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Avec Rêves Roman Kha�zov retrouve en France une équipe 
d’artistes de cirque, de technicien·nes et d’autres profesion-
nel·les ukrainien·nes du spectacle vivant avec lesquel·les il a 
travaillé dans son pays entre 2019 et 2022. Dans ce spectacle 
porté par sept jeunes virtuoses issu·es de l’école nationale de 
cirque de Kiev, on découvre une pratique des arts de la piste 
peu présente en France. Puissant, classique, leur cirque est 
une ode à la vie, une célébration du présent. Malgré tout.

Comment est née cette production qui rassemble au total 
une quinzaine de personnes ?
Roman Kha�zov Avant de décider de m’installer en France 
en 2022, à cause de la guerre qui rendait tout travail impos-
sible pour des artistes en Ukraine, j’y étais déjà venu à plu-
sieurs reprises dans le cadre de mon travail avec la compagnie 
hongroise Recirquel, l’une des compagnies de cirque qui 
tournent le plus à l’international. En jouant avec eux pendant 
5 ans le spectacle de cirque et danse My land, où nous étions 
7 artistes ukrainiens, j’ai visité de nombreux pays européens. 
C’est la France qui m’a plu le plus, notamment pour sa forte 
culture circassienne. J’avais donc quelques repères quand je 
suis arrivé. Ce qui ne veut pas dire que cela a été facile, loin 
de là, car le milieu circassien, et plus largement le milieu 
artistique français fonctionne d’une manière très di�érente 
du milieu ukrainien. [...]

La compagnie Inshi, que vous avez créée avec Volodymyr 
Koshovyi et que vous codirigez avec lui préexiste à la 
création du spectacle Rêves en France. Or l’existence de 
compagnies en Ukraine est très loin d’être une norme. 
Pourquoi avoir fait ce choix ?
R.K. Ce choix est né d’un contexte, celui du Covid-19, qui a 
eu sur les artistes ukrainiens le même e�et que sur ceux du 
monde entier. Il les a empêchés de présenter leur travail en 
public, et leur a défendu de travailler. Or les artistes de cirque 
ukrainiens se produisent essentiellement hors de leur pays, 
soit avec des compagnies comme je l’ai fait avec Recirquel, 
soit dans des cabarets. Car en Ukraine, notamment à l’école 
nationale de cirque de Kiev qui est la principale formation aux 
arts du cirque, on est formé à l’exécution d’un numéro que 
l’on travaille ensuite pendant des années et que l’on peut 
jouer dans di�érents contextes. Là, exceptionnellement, 
nous avions sur le sol ukrainien, en particulier à Kiev, de très 
nombreux artistes de cirque, qui sont tous d’un très haut 



niveau technique. Volodymyr et moi y avons d’abord vu l’oc-
casion de créer un spectacle, Inshi. La compagnie du même 
nom est née ensuite, au moment de la 2e vague du Covid, 
pour les mêmes raisons que le premier spectacle. Une fois la 
structure posée, nous avons créé un second spectacle. 

Avec ces deux spectacles, vous et Volodymyr Koshovyi 
créez l’identité d’Inshi. Le fait d’être à présent en exil en 
France a�ecte-t-il d’une certaine façon cette identité ?
R.K. Les deux spectacles que nous avons créés à Kiev ont ren-
contré un beau succès populaire [...]. Nous créions alors avec 
des Ukrainiens pour des Ukrainiens, ce qui n’est plus le cas 
aujourd’hui. Si bien qu’en étant en France, nous créons tou-
jours avec et pour les Ukrainiens, même s’ils ne pourront pas 
voir le spectacle. Nous nous adressons aussi au public fran-
çais. Nous souhaitons partager avec lui notre manière d’ap-
préhender le cirque, de le pratiquer, qui est très di�érente de 
ce qui se fait en France.

Le cirque que vous avez découvert en France a-t-il in�uencé 
votre écriture ?
R.K. J’ai en e�et tenté d’amener dans ce Rêves créé en France 
quelque chose du rapport très fort qu’entretient chez vous 
votre «nouveau cirque» avec le théâtre. Par exemple, il y a 
des textes dans le spectacle, en voix o�. Je les ai écrits à partir 
d’échanges que j’ai eus avec les interprètes, dont je voulais 
comprendre les rêves et les peurs. Ces derniers sont la matière 
première de la pièce : ils s’y expriment à la fois par les gestes, 
dans le rapport à l’agrès et par les mots. La très haute techni-
cité, la grande tenue classique du cirque ukrainien est aussi 
une fois de plus au cœur de cette pièce. Il me semble que cela 
est une richesse qui peut intéresser les acteurs du paysage 
circassien français. Je crois qu’il est possible de mélanger les 
cultures circassiennes, que l’on peut s’enrichir les uns les 
autres de nos pratiques.

Nous avons pu constater la place importante de la danse 
et de la musique dans votre pièce. Est-ce là une chose cou-
rante dans le cirque ukrainien, ou s’agit-il plutôt d’un 
apport personnel ?
R.K Je dirais que c’est plutôt personnel. Cela vient en grande 
partie de mon parcours qui est assez atypique, car contraire-
ment à la très grande majorité des artistes de cirque 



ukrainiens je n’ai pas fait l’école de cirque de Kiev. Je n’ai 
abordé le cirque que tardivement, un peu par hasard, après une 
formation de danseur à la Kiev National I. K Karpento-Kary 
Theatre, Cinema and Television University, l’université natio-
nale spécialisée dans les arts du spectacle. J’ai grandi en 
Crimée, et ne connaissais rien ni personne lorsque je suis 
arrivé à la capitale pour mes études. C’est alors qu’un ami m’a 
emmené dans une salle très connue à Kiev, où de nombreux 
artistes viennent répéter, surtout des circassiens. J’ai trouvé 
magni�que ce qu’ils faisaient. Et puis j’ai rencontré la profes-
seure de gymnastique et d’acrobatie Irina Zherdyeva, très 
célèbre. J’ai insisté, insisté pour prendre des cours avec elle, 
si bien qu’elle a �ni par accepter. J’ai répété avec elle pendant 
six mois, jusqu’à ce qu’un jour, l’acrobate partenaire d’une de 
ses �lles, Yevheniia Obolonina, qui s’entraînait aussi avec elle, 
soit obligé de la quitter. Elle s’est retrouvée sans travail. Irina 
alors m’appelle : elle a, me dit-elle, fait un rêve… Et dans ce 
rêve, j’étais le nouveau partenaire de sa �lle, nous avions 
ensemble un duo acrobatique. Son rêve est devenu réalité. 
Ensemble, nous avons participé au festival «Golden Trick of 
Kobzov» à Odessa, où nous avons obtenu la deuxième place. 
Puis nous sommes allés au festival de cirque de Monte-Carlo, 
avant d’être embauchés tous les deux par Recirquel.

Rêves est donc le dernier fruit de nombreux rêves. De nom-
breux hasards aussi, pas toujours heureux, que vous avez 
su transformer en force. Nous avons pu voir à La Courneuve 
que celle-ci était de nouveau au rendez-vous chez les sept 
artistes qui interprètent le spectacle, ainsi que parmi 
l’équipe qui vous accompagne pour la technique, les 
costumes...
R.K. Il est très important pour moi à travers ce spectacle de 
faire passer un message de résistance. Avec Rêves, nous vou-
lons partager avec tous ce que nous avons compris en traver-
sant l’épreuve de la guerre, qui peut paraître très simple 
formulé ainsi mais qui est si important : il faut vivre chaque 
jour comme si c’était le dernier et apprécier la vie en temps de 
paix car dès demain la guerre peut advenir. Très physique, 
intense, Rêves dit la persistance de l’espoir, du désir de vivre 
malgré la guerre. Je voulais une pièce riche en émotions, d’où 
mon choix des Quatre saisons de Vivaldi comme musique, 
ainsi que de morceaux ukrainiens traditionnels. La musique 
classique est pour moi celle qui fait le plus vibrer les cœurs… 



Les numéros individuels du spectacle, ainsi que les 
courts numéros collectifs qui les séparent, sont très cho-
régraphiés. Les sept artistes de la pièce, qui pratiquent 
le jonglage, l’équilibre, la corde ou encore la contorsion, 
pratiquaient-ils déjà comme vous la danse avant d’entrer 
dans Rêves ?
R.K. Contrairement à moi, tous les artistes de la distribu-
tion, qui jouaient déjà dans les précédents spectacles 
d’Inshi, sont issus de l’école nationale de cirque de Kiev. 
Deux seulement avaient déjà pratiqué la danse : David 
Yemishian (le hip hop) et Kostiantyn Korostylenko (la danse 
classique). Tous les autres ont appris ici, avec moi et un 
maître de danse qui travaille au Moulin Rouge, que notre 
costumière Galina Lebedeva m’a présenté. La méthode de 
travail que j’ai mise en place était inhabituelle pour tous. 
Aucun des artistes ne reprend ici son numéro personnel, 
qu’il a pu éprouver depuis sa sortie de l’école de cirque : 
chacun développe une partition nouvelle.

Ce déplacement allait pour eux de pair avec un autre, 
culturel. Pour la plupart de vos interprètes, c’est en e�et 
une première fois en Europe. Une première fois guère 
confortable, car soumise à bien des conditions. Cela 
a�ecte-t-il le spectacle?
R.K.  C’est en e�et grâce à des visas que les artistes d’Inshi 
peuvent travailler en France ; ils doivent retourner régulière-
ment en Ukraine. Nous avons aussi perdu en cours de route, 
pour des raisons familiales, l’un de nos interprètes qui avait 
un duo de main à main avec Andrey Humeniuk qui se 
retrouve désormais seul. Nous avons créé de nouveaux 
numéros pour lui, en travaillant avec le maître de danse évo-
qué plus tôt ainsi qu’avec une comédienne et amie, Viktoriia 
Mushtei. C’est aussi du fait de di±cultés semblables que la 
pièce ne compte que 7 interprètes et non 15 comme dans 
notre première création. Et 7 hommes, car les femmes ont 
pu partir avant aux États-Unis, qui n’ont pas accordé de 
visas aux hommes. Il y a encore le régisseur lumière de nos 
spectacles précédents, excellent, qui est parti sur le front... 
Mais comme je vous l’ai dit, nous sommes vivants, et déter-
minés à en pro�ter pour véhiculer notre message de paix, 
d’amour, de joie.

Propos recueillis par Anaïs Héluin – septembre 2023



Le choix de la 
librairie mobile 
du Grand T
Le Cirque contemporain 
Rosita Boisseau
Nouvelles Editions Scala, 2017

Avant et après la représentation, venez découvrir notre 
librairie mobile qui propose une sélection d’ouvrages. C’est 
aussi un point d’accueil où se procurer notre brochure et 
s’informersur les prochains rendez-vous artistiques ou 
l’avancée des travaux... Un lieu de rencontre sur roulettes 
qui permetde maintenir le lien ! 
En partenariat avec la librairie Coiffard. Les spectateurs·rices 
ayant un pass Saison mobile bénéficient de 5 % de remise.



Prochainement dans la saison 
mobile du Grand T : 

Les Dodos
Le P’tit Cirk
Mar. 21 novembre → Jeu. 14 décembre
Parc des Chantiers • Île de Nantes • 
Sous chapiteau

La Grande Marée
Simon Gauchet
Mar. 28 novembre → Ven. 01 décembre
TU-Nantes

02 51 88 25 25 
leGrandT.fr
Le Grand T
68, rue du Général Buat
CS 30111
44001 Nantes Cedex 1

Licences d’entrepreneur de 
spectacles
1-PLATESV-R-2020-004116  
2-PLATESV-R-2020-004118 
3-PLATESV-R-2020-004119

Le Grand T, théâtre de 
Loire-Atlantique, est un 
EPCC subventionné par 
le Département de Loire-
Atlantique en coopération 
avec la Ville de Nantes et la 
Région des Pays de la Loire. 
Il reçoit le soutien de l’État – 
Préfet de la région Pays de 
la Loire – Direction régionale 
des affaires culturelles dans le 
cadre du programme scènes 
conventionnées.

Le Grand T a reçu le label LUCIE 
pour son engagement dans une 
démarche de Responsabilité 
Sociétale des Entreprises (RSE). 

Misericordia
Emma Dante • Compagnie Sud 
Costa Occidentale
Mar. 05 → Mer. 06 décembre
Le Lieu Unique • Nantes

L’Aorte
Anaïs Veignant
Compagnie Anaïs
Mar. 12 → Mer. 13 décembre
Théâtre ONYX • Saint-Herblain




